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La condu'te foer de Mine Lonclo
était pour l'intant un dénotnent
satisfaisant;,le m.ri se dit que le
lendemain la' rce.use sortirait d'elle-
même de sa chambre et viendrait
demander grnieu ; mais il n'en fut pas
ainsi. Par uu bllet concis, Mme
.Loncle pria son mari de lui faire
apporter ses repas par la domestique, n 1aS1R
:t déclarait qu'elle ne mangerait pas
ei M. Loncla vanlait entrer en même Ladébauche.- Les
temps que la bknue. Deux jours se plutôt M. Mercier, il n'ypass.emt de la sors, longs comme Mercier.- Il ine sun bidele pour la Ii i, qui allaitdu .aerci e.- e sc
galon au jardin, du j nain au cabinet, Ladébauche.- Ce so
ne sachant comment .assar son temps
ni endormir ses sou vous. La nuit il
se levait et écouta . à la porte de sa M. Trude accepta d'un air sur-
femme' pour eatayer de surlprendre prie.
quelques pleurs, quelques rêves, -Je vous attendais avec impatien-c
quelques confid nces jetàes au million ce, dit le mari; j'ai un petit service àdu simence. vous domandor.

La troiai-xn j.ur de cette sépara. Le professeur de musique. regarda
ion e l'amiable, NI. Trude, qui "É12- M. Lonle en Le, pour essayer derait e qui o., pabsait à la maison dès saisir d'avance le sens cie la convoisa-

Cheilielles, vint l'esprit tourmenté, tion qui allait suivre.
tremblant . l'idée de retrouver désor J'ai le malheur, dit M. Lonole,
mais un mari entre lui et la femie d'tre un peu froidavecma fmme-;'
qu'il aimait. Il étaitfacile de lire sur elle W'est retirée dans sa chamble; elle
la figure du musicien les nuits sans vit seule ; elle mange à peine. Je ne
mmeil, les crises et les vio'entea sais ce qu'elle a ; nais je-rains u'el.
couffrances de l'amour."Quoqup d'ne le ne se.laisse abattre par la solitudeautre inature, les rouimente de' M.. et. ti'elle ne tombe malade. J'mi donc
LoncIl p.ouvaient'se deviner. L'entrc-. pensé à vous pour lui faire entendre
vue fut singulière entre les. deux'. raison.
hommes, qui,se cntaient blesses l'un -Vraiment! is'écria M. Trude, àpar lantre. miloi.. Vous avez pensé h moi 1 . --Mon cher m insieur Tiude. dit . Le pauvre mattre de musique ne'M. Loncle, .ous plairait-il de faire. sairait s'il rêvait en :intndant cette
un tour de jardim avec moi,en 9tten1 cônfidence, et la lune eût pris endant que vous puissiez voir., na 1;.plein midi la place du soleil,. qu'ilme n'eût Fa% été plus étonné. Il se de-

Lcessioli I¯Eoss 'xillon

oiseaux se sont envolés en vidant la caisse, regardez
a pas une cope dedans!

uble pourtant que j'aperçois quelque chose dans le fond.
ont des toiles d'araignées

mandait ri M. Lancle n'avait paa
connaissance de son amour et ne lui
tendait pas un piège en ce momeint •

il était plus troublé qu'un galopin sur-
pris par un paysan eu train de voler
des pommes.

--M m nLonele n'est pas sonifi autel
doe.r anda.',il avec anxiété.

--Je ne le crois pas, dit le mari
mais elle le deviendra, et moi aussi,
car je ne vis pas depuis trois jours.
(roiriez vous que si je voulais entrer
dat.s sa chambre, je crains qu'elle ne
se porte à quelque ,extrémité ?

-Mais.enfin, dit M. Trade, il
s'est passé entro vous quelque chose
de bien grave ?

-Non, dit M..Lonele; vous. sa-
vez comme sont les femmes : un rien
suffit pour les dxaspdrer elles sont
entetées, et quind une fois elles se
sont mis quelque folie dans la tête,
le diable lui mêime ne saurait l'arra-
cher.

-Alors, dit M. Trude, je vous
serai d'une maigre utilité.

-Pardonnes moi; mna femme a de
l'amitié pour vous ; elle sait combien
vous lui ôtes dévoué : elle vous écou-
tors.

-J'y cours, dit le musicien.
-Attendez un peu mon cher M.

Trude. J'ai encore un autre service
à vous demander: promettez-moi de
ne pas dire à ma femme que s'est
moi qui vous ai invité à faire cette
démarche.

-Je %ons le promets, monsieur.
-BsComme mia femme refuserait

on§ doute do vous ouvrir ai elle me
savait dans la maison, je m'en vais
fairé *-n aorte qu'elle m'entede
sôrair. Jemmènerai le chien se pro-
mener: quand il sort, il fait beaucoup
de cris. Mao Lonale sera certainie que
je suis parti. Alors, il est présumable
qu'elle vous recevra. Mon. ahei' M.
Trude, engagez-la à plier un peu de
caractère ; qq'elle reprenne as manié.

ro do vivre habituelle, car je n'existe
plus : ditos.lui combien vous m'avez
vu changé, les traits altérés N'est ce
paE. mon cher monsieur Trude?7
s'édeia t-il en prenaut la main du.
musicien.

-Vous pouvez compter sur moi,
dit M. Trude.

Quand i. musicien eut dit son nom
à la (. a de la chambre de madame
Ln il e.ntra cans oiiculté.

- C'L.« vou, it-ell , vous la cnuse
de tous mes miallhLurs, vous qui % enez
me voir ! part z, monsieur, partez, je
vous en prie.

Le u-icieu s'Crait j.îé aux piels
de M"" Loicle.

-Laissz-mui, monsicur, laissez-
moi. Purquo; venir ue trnubler.

Le premier moment de l'exaltation
pas,é, le musicien dit qu'il avait été
envoyé par M. Lonel", et la malheu-
seuse femme se demanda quelle pou-
vait être l'idé dc son mari. 'Elle
raconta tout c! qui stait pasé dans
les plus grands détais. Alors M.
Tiude manqua à sa promess et dit
la singulière mission dont il &ftait
chargé.

-Retourner auipiès de mon mari!
Jamais, dit Mie .Loncle; j'aime
mieux la solitude absolue. Vous vovtz
quel caractère il a : pleien de violec
aujourd'hui, demain plein de faib!er-
se. Ses soungons t2 s'endorment tine
pour se réveiller plus terriblee un
moment après La paix ne rentre,.i
dans mon mén go que lu jour Lii
j'aurai avoué it !faute dont je suis
innocente. A' monsieur, pourquoi
vous si-jo reL.untré I

M. Trude se releva, car il était
toujours aux genoux de' Mine Lonele,
et il abandonna ses in-&îus, qu'il
mouillait de ses larmes.

-Mon parti est pris, madame,
dit-il froidement.

-Mon Ilbsu, 'é.rin t.e.lle avec
inquiétude, quel parti '... Vous me
faites trembler!1

Comme le musicien ne répondait
pas:

- Je vous en pria, dit-elle, ne
vous laissez pas emporter. Dites moi,
ja veux le savoir.

Elle lui pritla inain:
-Que je suis donc malheureute

de vous avoir aimé I.
-Vous m'avez done aimé 1.........

Vrai 1 s'écria M. Trude d'une voix
telle que la langue est.impuissante à
rendre un tel accent.

Deux heures se -passèrent dans
l'oubli des choses de la terre, lorsque
la sonnette retentit brusquement :

-Mon mari rentte I s'écria Mme
:Lonele. Parter....qu'il ne vous voit
pas 1

-Adieu, amie, dit le musieien.
Quand nous reverrons-nous t

-Dieu le sait, dit-ele.,
Au bas de l'e-calier, le musicien

rencontra M. Loncle, qui semblait

.No.-
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.attendre'avec la plus grands -impa-
tience.

-Eh bien 1 dit le mari.
Mais le musiesen fit un geste inex-

plicable du bras, passa rapilement
<devant M. Lonole sans dire un mot,
et s'enfuit plutt qu'il ne sortit de la
maison des Ohenizelles.

-Elle l'aura rendu fou, se dit '.
Loncle. àl

Et il monta à la chsmbre de sa
femne, frappa, pria, su plia pour(
être reçu; mais tous ses efarts restè-
rent sans rdeultat.

Le soir seulement, le bonne appor-
ta à M. Lunule une lettre de sa fem-
me :

Vous aves voulu, monsieur, lui1
écrivait-elle, l'aveu de ma faute pour
recouvrer la tranquillité. Aujourd'hui
seulement, Je peux vous le faire
complet. Vous seul ôtes cause de tout
ce qui est arrivé. Je me sentais assez
forte pour rdsister, mais vous l'avez
voulu. Je ne vous demande qu'un
service; c'est de tue laisser mainte-
nant me retirer dans une maison re-
ligieuse et y pleurer en paix ma
faute. à

L'année 1834 comptera longtemps
dand lu vie dos habitants de la petite
ville de L... Tout le monde put lire,
dans la gazette locale, la correspon-
dance intime du mari, de la femme
et di musicien, et connaîtra ainsi les
mystères de la mnaisun desc henizel-
les. Dans sa douleur, M. Lonole.
ayant on main les fatales prouves,
courut la ville, et à chaque personne
qu'il rencontrait il rendait compte de
son malheur. O'est aini qu'il alla
raconter ses douleurs au procureur
du roi, qui trouva l'affaire piquante
et fit merveille dans un plaidoyer sur
l'adultère dont on parle encore, et
c'est ainsi que e fus initié, comme
témoin, au début de la vie, à l'étîan-
ge problème du mariage.

FIN DEs TRosDEESSe oiCEHENIMLES.

Entre femmes.
-Tu teins tes cheveux coquette ?
-Coquette I oh 1 non...C'est pour

pouvoir donner de mèches à mes
soupirants sans me compromettre.

Modestie.
Entende à l'inauguration do la

statue de Berlioz:
-Moi, si jamais on m'élève une

atatue, je domande la tour Eiffel
pour pid.lestai I

Ou a la mauvaise habitude d'ad-
mirer tout ce que dit le petit Bob.

Or, dernièrement, à table, son père
disait à ses invités :

-Le diner ne se finira pas sans
qu'il nous dise quelque chose de
très drêle.

Cinq minutes après Bob disait
-Tu sais, petit père, tu n'es pas

beau quand tu manges.

Toto lfait sou éducation.
-Papa, demandc-t-il qu'est-ce

que c'est que le revenu.
-Le -revenu.mon.ami, à cette

époque-ci, c'est l'argent qui n'est
pas encore parti I

Quelle différence y a t-il entre un
prédicateur et un ministre des finan-
ces ?

Le prédicateur touche pour con-
vertir.

Le ministre convertit pour ton-
cher.

On parait hier d'un banquier vé-
reux que poursuit la justice.

-11 avait cependant, dit X..., un
grand fond d'honnêteté...

-A vendre.

En consultation:
-Douteur I je ne vais pas bien,

mon someil est troublé par des eau-
-chemarde et surtout par des visions
de femmes complètement nues.

-Très bien, mon cher ami. Vous
prendres tous les soirs avant de vous
-coucher, une infusion de feuilles de
vigne.

que la
d oKUoTFNo->'I OU amae ss leur.'

C rar.= maladie IndiquSe .- de.... pe Txdu Mme" rudeoma dla t
'"1a0très m.oi'"as do m sn

*rraiment, m.foi est ig da so .
zc u $evrýal doux bouteiles VMWIIhDuolee "a ' dvaieur .u laaOdIe, à tot

personne snoffont do cette maladie. Donnésl'a-

Dr'T. E '°I"isga:Uu en, q
'rud.e.

La C NAaD parait tous les samedis. L'a D me at de
50 centins par ann6e, invariablement paale d'avance.
Un ne reud pas d'abonnement pour moInii n an. Nous
le ^endonsaux agents huit centias la douzaie,payable tou
mois..

Annonces: Première Insertion, 16 contins p rligne: chaque
insertion subséquente, cinq centins par ligne. Conditions
spéciales pour les annonces à long terme.

Adressez toutes communications et toutes remises d'ar-

LÉ CANARD,
Boite 1427,Montréal.

MONTREAL. 13 Novembre 1886

LEGENDE BIBLQIUE

a Barbe de Tailoun.

-En ce temps-là, il y avait dans la province de Qad-
a homme qui avait une grande barbe.
-Et cet homme panait pour un juste, et tout le
l l'avait en grande vénération.
.- Tout prol:drait chez lui utses voeux étaient ex

.- Etil s'apie'ait Taillon.
-Et il était grand chef dans la tribu des pendards.
-- Et les sages du pays disaiant qu'il avait une mas-

aui lui portait bonheur, et que.cette mascotte était
rle.
1,-Elle était regardée par tous comme un objet
* jamais la pince ou le ciseau n'en enlevait un seul

[II.-Les malades, les galeux, les infirmes de la
des pendards venaient la toucher avee onction.
K.-Et ils s'en retournaient guéris.
.- Et is criaientà tous les vents: "gloire et salut
barbe de Tailloif.
L. -Gloire an Juste des Justes I Gloire au plus
èate des Honnêtes "!
1.-Mais Mercier de la tribu des Rouges était
en guerre avec la tribu des pendards.
I.--Et l'on faisait de grand a préparatifs pour le
at.

V.-Et le chef de la tribu des Rouges qui con-
ait le pouvoir magique de la barbe de Taillon;
at: .

V.-" Qui nous délivera de ces poils maudits ? "
VI.-Et il assembla le conseil des sept, qui était
?osé des plus anciens de la tribu.
VII.-Mais ils ne trouvaient aucun moyen et
nt plongés dans une immense afietion.
VIII.-Et alors il entra un patro d. la tribu des
maux.
II.-Et ce pâtre s'appelait David.
L-Et alors il leur dit: "Je vous débaruserai de
rbe de Taillon et j'écraserai l'aspie sous mes son-
de beufà.
II.--" Aussi vrai que le soleil fait mûrir les fruits
terre et que les poissons parcourent la profondeur
DOéan;
IIL.--" Aussi vrai que la lune éclaire les ombres
nuit et qu'il y a du whiskey dans les bara-roomsa; "I
KII.-" Aussi vrai que le tabac canayeu est le
our du monde; aussi vrai que la Presse s'est von-

EIV.-I En vérité je vous le dis, je vous débaras-
de cette barbe. "

XV.-Et David prit les traits d'une femme jeune'
le, et il entra la nuit dans la chambre de Taillon.
VI.-Et ce dernier sans défiance le laissa appro-

de son chevet; et m4me lui offrit l'hospitalité avec

[VII.-Et quand il fut endormi, David se leva, et
ine strappe qu'il avait cachée sous la lit.
[VIII.-Et Il aia un rasoir dans le silense de la

[II.-t il lui coupa cette barbe qui était toute s
anos.
[I.-Et quand Taillon se réveilla, la femme jeune
Le dtait disparne et ma barbe aussi.:
[L-Et Taillon s'écria aves dééeupoir c "je @nie
mme ouit."
II.-F L'avenir se dresse devant moi plus noir
a cantine de Joe Beet et mon âme.tressaille de dou-

XITTT- aJe ne pourrai me présenter au combat
a barbe, et mes soldats n'auront plus confiance en

XIV.-- Oh I1malheur pour moi et pour ma tribi
à la consommation des siècles."
XY.-Et Il alla trouver un marchand quie'ap pi.

.......... ...

lait Biseillon et qui vendait des aromates, des crépons,
dei chignons et des fards aux femmes de la tribu.

IINL-Et il lui acheta une fausse barbe dont il
recouvrit son menton poàr.gudon peuple ne o'apergat
de rien.- .q•

XXXVII.-Maia cette barbe n'avait aucun pouvoir,
c'était une babe ordinaire oomme on sn voit partout;

XXXVIII.- Ooinme la barbe du. botr qui gambade
au millieu des chèvres.

SX~X1XX.-Com"me la barbe de Robillard marchand
de fâÍn à Barthier.

XL.-Et désormais la guigne tomba sur lui desquatre
pointa cardinaux.

XLI.- Et il fut battu honteusement dans le combat
contre la tribu des Rouges.

XLIL-Et avec sa barbe, son honnêteté était dispa-
rue '

XLIII.-Et il imaginait un tas de plans de nègres
pour garder le pouvnir;

XLIV.-Et il essayait d'acheter des veaux dans les
marchés d'alentour ;

XLV.-Et il jetait des croix dans le jardin de ses en-
nemis.

XLIV.-Mais ces moyens qui auraient réussi s'il
avait eu sa barbe, demeuraient maintenant stériles.

XLVII -Et les sages de sa tribu lui dirent qu'il
faudrait attendre 169 lunes avant que es barbe ne fut
repoussée.

XLVIII.-Et en attendant la 170m lune, il er-
rait mélancoliquement sur les routes en implorant la
chari t publique.

LE DEGRAISSEUR DU ''"MONDE."

C'est vraiment un singulier journal que le Nondd;
dans ses faite divers il adore les scandales gros et petits,
il en invente au besoin, les expressions de haulte graisse
lui sont chères, tandis que dans ses romans il as montre
d'une pudibonderie tout-i britannique.

Pour cette partie du journal il n'est pas de précaution
que l'administration pendarde ne prenne pour cauve.
gardcr les chastes consciences do ses lecteurs. Alors
voici comment les choses se passent: Les romans mo-
dernes no pouvant généralement pas pénétrer dans les
couvents de jeunes filles, M. Vanasse remet sans distinc-
tion un lot des derniers bouquins parus, entre les mains
de M. Lasalle, avec charge pour lui de nettoyer l'ouvre
de tout ce qu'elle peut contenir d'impur. M. Lasalle
joue le rôle de la benzine enlevant les cochenneries de
dessus un habit sale ; il doit rendrel'ouvre proprette in-
nocente, bonne pour las distributions de prix dans les
pensionnats de demoiselles.

Loin ne nous la pensée de blîmer M. Lasalle de ce
travail éminement moral, dont il s'acquitte parfaite.
ment et qui lui vaudra plusieurs bons pointa pour forcer
les portes du paradis. Mais tant qu'à dégraisser un habit
il faut nettoyer tout ou rien. Vous aurasz beau avoir une
redingote à la propriétaire toute neuve avec trois rangs
de boutons, si votre culotte est déchirée ou couverte de
de taches vous ferez piètre figure dans un salon à ilirter
ave les dames. C'est ainsi que M. Lasalle devrait bien
parfois étendre ses fonctions, de dégraisseur moral aux
colounes locales de son journal; combien de mères de
famille le béniraient 1

On rapporte qu'un jour il fut apporté par M. Lessard
je crois, un roman de J'école naturaliste fort intéressant
mais terriblement salé; " tâchez d'en faire un ouvrage
plein d'onction, ne laissez passer rien de suspect ; " lui
fut-il recommandée. Plusieurs jours après M. Lasalle
présento au directeur une rame de papier couverte de
ponctuations.-

-Voici votre roman, fit-il.
--Mais je ne vois que des pointe et des virgules,

répond M Leesard ahuri.-
-Eh 1 sans doute, cette ouvre était tellement risquée,

qu'après avoir eiagué les passages mau-v' il ne restait
plus que la p notuation 1-

Si de tels erupu'es pró?idaient à la confection du
Monde ami des mots de la halle, combien de colonnes
blanches, appuraitraient dans cette feuille tl!!! Il

PETITE CORRESPONDANCE

(Cinq centina la lijne. Doit être adressée au bureau du
Canard le landi matin au plus tard)

Irma Anastlae.--J'attendrai au coia de la rue St-.
Laurent et Durekeuter. N'oublie pas de m'apporter une
aly nous crevons de fain à notre maison de pension, je.
pense toujours à toi. £udiant en me

A. O. D.-Pas d'affaire I je n'irai pas voir le médecin
en toute. Voules-vous done me faire crovier I Léetine -

Asgwee.-O Auguste I mon ceur s'ut donné à toi,
le jour de la pleine lune, pourquoi m'as tu abandonné f
Le walter d'en face a promis de me venger et de te faire
manger de l'avoine.-Eliaa B.

. . Pendard.-Il y a un boute pour blaguer l
gens. Dépbchez-vous de me payer la culotte que vous
me devez, avnt d'être fiohu à la porte par le nouveau
ministère 1 B. 7aWe.ur.

LEIM GENS DISTRAITS.

On parlait des gens distraira, et là.
dessus, chacun racontait la sienne.

La sienne ? quoi?
Vous avez compris; il suffit. Je

parle comme le peuple, et si les pu-
ristes ne sont pas contents, nargue
,u puristes.
. Jcdisais donc que chacun. riaen-
tait la sienne. On ne mniiqnapae de
citer l'exignple fameux de ce. savant
qui, allant au Ecabinets- (sauf votre
respoot) avec un volume dans les
mains, posait soigneusement l'in-
quarto sur le trou et s'en retournait

..avec le couvercle.
Un souvenir n amène un autre

Quelqu'un alors se rappela l'évêque
de M**P*, qui se trompait de sacra-
ment, donnant la confirmation à ses
ouailles au lieu de la communion,
tant il avait l'habitude de souffleter
là monde I

Il fut question aussi du veuf qui
parcourent le pays î:our inviter la
famille aux obsèques de sa femme,
rencontre des amis, entra avec eux
au cabaret, prit dus e,.-.es et s'absorba
ai bien dans son jeu, qu'il oublia
jusqu'au soir qu'on l'attendait pour
l'enterieorent.

Quand la iaison lui revint, il
commença, de bonte, par s'arracher
las cheveux, balbutiant avec convic-
tion:

-Décidément, je me suis conduit
comme un misérable !

Mais il se calma bientôt sur cette
réflexion aussi juste que philosophi.
que :

-Apiès tout, le mal n'et pas si
grand. Je ne l'aurais pas ressuscitée,
ma pauvre Susanne, et elle n'en est
pas moins bien entrrée 1

Avee des arguments pareils, que
de choses pénibles l'on pouriait se
dispenser de faire 1

Qu'on ne pense plus à sa femme,
dès qu'elle est morte, je comprends
cela, moi, jusqu'à un certain point.
Vous avez vécu dix ans avec elle,
vous avez souffert de sea lubies et de
ses jalousies, vous éties son esclave :
peut.être le diner n'était-il jamais
plt à l'heure, ni la couverture faite;
peut être la chère âme continuait-elle
toute la nuit ses querelles du jour :
supplice perpétuel dont un trépas
heureux enfin vous délivre.

Sans se l'oser avouer à soi-même,
on bénit la destine qui arrange tout
pour le mieux. Oa est comme grisé
par cette liberté tout à coup conqui-
se; et vive la joie, désormais I Le
mari insoucieux a la folie de son
bonheur, et cette ivresse momentanée
lui peut servir d'excuse.

Mais qu'un jeune homme oublie,
le soir même des noces, qu'il s'est
marié le matin, laisse sa Juliette au
bal et aille se se coucher tout seul,
concevez-vous une si énorme distrac-
tion ? Cela cet arrivé une fois ou
deux, m'assure-t-on, depuis que le
monde est monde : il fallut réveiller
l'étrange amouieux, la nuit, et le
rappeler à son devoir. Ce fut pour
lui la confusion des conf'nsions.

-Tiens I c'est vrai 1bégaya-t-il.
Où donc avais-je la tête ?

-En effet, répliquèrent le<parents
de la jolie fiancée, (ù l'avies -vouS 1

**,

Ce serait un livre bien amusant à
écrire, que celui de ces aberrations
momentanées de l'intelligence humai,
ne. Savez-vous que de grandes guer-
res en sont sorties, que des royau-
mes se sont choqués, qu'on a massa-
cré, brlé, pillé et surtout violé aves
ragesana autre motif que de pareilles
bagatelles 1 Les historiens n ont pa'
mnme l'air de soupgonner os causas
là ,et, par ainsi, toute l'àistoire est à
refaire.

Mais il-y a des distractions plus
innocentes, qui ne nuisent à personne
et dont l'imprévu conque provoque
un rire universel. Voici comment un
empioyé de chemin de fer fit s'çl
elaffer toute une église, en pleig
meese, le curé compris; je ne parle
pas des dleros, qui, eux, potr rire,
n'ont peu besoin qu'on les chaouille.

Gairaud (<'est le nom du citoyen)
avait d'abord été le chantre atitrt de
la paroisse. Mais le curé baptisait
peu, on ne mourrait pas beaucoup aI
'on se mariait encore moins; le tout
ne rapportait guère. Or, Guiraud
était positif; il voulait pouvoir
compter sur s ration quo ienne,
le travail ne lui faisait pas t, et il
s'embrigada dans le personnel -da
cheinf de fer.

*Jêl J.



LE C ÀL Ri D

Il fpt.ponotue, toujours le pre-
mie h.son poste et le dernier, et
.quandLun aocident'se produisaiti je
vous jure, allez 1 que ce n'était pas
sa faute.

Un an¶sprès ou environ, le chantre
qi avait -pris sa succession tomba
malade.

Vbilà le ouré bien embarressd 1
Ssins doute, vu.les oiroojstances, Il

pouvait se contenter de dire une
Mme basse. Hé I oui, sans doute.

Le nôtre so proposait d'aller à la
ville voisine, jouer un chantre d'ocea-
sion m',is juste au moment où Il pro-
nait son chapeau et ea canne, Guiraud
entra, Guiraud en personne.

.- C'est la bon Dieu qui vous amè
ne, mon cher Guiraud dit le pasteur
en lui serrant vigoureusement la
main.

-C'est le bon Dieu, en effet,
monsieur le curé, puisque tout vient
de lui. Il m'a donué un elfant, un
garçon, et il faur, un baptême.

-Vous aurez lu grand carillon,
l'église rera illuminûe, pour le fils
du maire enfin l'on ne ferait pas plus
de pompe... Etes-vous de servicà sur
la ligne, dimanche prochain 1

-Non. monsieur le curé.
-Beavo. mon chur Guiraui ! vous

vous installerez au lutrin comme
autrefois vous ne chanterez la messe,
et ne vous oceupez point des frais du
baptême.

-Je tâcherai d'étre en voix di-
manche, monsieur le curé.

-Vou êts un brave homme,
Guiraud.

-Parbleu ! dit celui-ci finement,
ce sont les bois ouréi qui font les
bons paroisiens.

Le dimanche, Guiraud était au
banc du chSur, enepuragé par la
sympathie unanime. lutroït. Kyrie,
Gloria, et les Anten, et les Cum
,Spiritu £uo, il lança tent cela bril-
lamment lsans la moindre faute, en
virtuose toujours dtr de lui-même.

Mais on est point parfait; il avait
veillé une partie de la nuit, et pen-
dant le sermon, il s'endormit avec
volupté, il y perdit plaisir et profit,
car le prédicateur ce jour-là fat ex-
traordinairement pathétique Seule-
ment, il dormit si bien comme com-
pensation 1

Sajet aux rêves par tempérament,
il reva. Il se croyait à la gare, les
voyageurs allaient, venaieutles trains
passient,et tout effaré, il se hêtait de
faire descendre et monter la monde
activant, poussant bousculant méme
les retardataires. Or voila, comme le
prône finissait, lui Guiraud, s'imagi-
na entendre le sifflet qui annonçait
le passage du train omnibus de Paris
à Bordeaux. Ah 1 pour le moment,
son esprit était loin de la messe 1 Un
clerc dot le réveiller en le poussent
énergiquent du coude.

-Credo ii 'mumn Deumn, psalm.-
dia le curé.

Guiraud, encore à moitié ensom-
meillé, continuait son reve. Il sortit
du banc et se précipita daus le cheur
qu'il prenait sans doute pour le quai
de la gare, et li, d'une voix retentis-
sante, il cria à plusieurs reprises,
comme s'il avait tu des wagons sous
les yeux:

-Eu voiture, les voyageurs pour
la ligne de Bordeauxl.. Les voyageurs
pour la ligne de Bordeaux en voiture i

Si les Pères du concile de Nicée
avaient été là, ils n'auraient pas re-,
connu leur CredZo. Parie, Bordeaux,
ce e sont pas des termes bien cano-
niques. Mais les assistants comprirent
la confusion qui s'était faite dans
l'esprit de Guirand; et tout en riant
aux éclats, ils réparèrent l'erreur 4,n
entçnnant à sa place lefactorem ei
et errali.

-Eh I eî.hl vous avez fourché,
mon cher Guiraud, lui dit le curé à
la sortie de la messe.

-Qe voulez-vous i répliqua gail-
lardeneaét le chantre, s'ii n'est pas de

-shg~ii qui ne bronche, vous le voyez,
Il n'eft pas non plus de train qui ne
déraille.

Dans un'e brasserie du quartier
des Martyrs, on cause entre bohèmes
de la politique en général ci de laI

psguité du ministères en particulier.
-Moi, s'écrie notre confr*re ..

en timøae de sa poche une forte liasse
de papiers timbrés, je ne connais
qu'un mjpistère inexpugnable et im-
mrte,.. t... le ministère d'huis-
siers.

uiz AcaulN iNT!

Langevin.-Décidément cette vieille Ross est fourbue et ne pourra plus nous
servir.

Chapleau.-Ce que nous avons de. mieux à faire c'est de la dételer et de
tâcher d'en trouver une autre!

du ministdre Ross & Cie.-Désolée, messieuis, mais
en présence des cijconstances actuelles, je ne vous fais
plus une sope de drudit.-Povisee de Québec.

Poîre.Têtu.-O Têtu, je ne le connais pas, mais je
m'enivrais de tes poésies et depuis que tu n'en fais plue,
je me meurs 1-zilda.

J Il . R.-La maitresse de pension veut vous aug.
menter d'un louis parce quevous mangez trop. Elle pro
pese cependant de vous donner à chaque repas un grand
pot de chiard de deux gallons, que vous pourrez man-
ger tout entier, mais vous serez rationné pour les plats
Uns et le dessert. -ZdCYro.

A TRAVERS MO RÉALi

mÂARLuA.- La semaine dernière à la chapelle de la
Miuerve a été célébré le mariage entre M. Lenonde
Ecoyer et Demoiselle Lapresse.

L'assistance était peu choisie cor les fiancés ne jouis-
sent pas d'une ties bonne réputation.

M. Bosse Dansorea. conduisit Demoiselle Laprease
à l'hôtel et Respectable Dame Àkinerve donnait son bras
au fiancé.

Après la cérémonie célbrée par M. Vanasse, l'allocua-
tion d'usage fut prononc.-e par Ven.Taillon qui souhaita
aux nouveaux époux lonheur et beaucoup d'enfants
pour la plus grande pro-périté des pendards.

Parmie enfants de cihur M. Têtu brûlait l'encens.
La mariée est affreuse C le mari est loin d'être beau ;

on frémit à la pensée des avortons que va produire set
accouplement hideux.

Parmi les invités on remarquait une députation de St
Jean-Baptiste de Rouville composée de MM. Adrien
Collet marchand, Goulet, Dr Beïque notaire Hade 1
puis MX. Goulet père marchand. James Gadebois ( de
St-Hilairel; Dr Taunier, Dr Martel ex m. p. p. ( de
Cbambly); Etienne Poulain ex m. p p.(de Marieville)
et Oapt. dhagnen (de Longueuil ) major au 84ème.
Hon. Beaubien ex m. p. p. Leblanc, Peltier, le barbier
de l'hôtel JacquesCartier, Charette, A. J. Prefontaine,
Dr J. E Perrault, J. R. Brillon, J. A. Huot ete, etc.

Le soir il y eut un petit bal et M. H. Berthelot fit
danser les invités aux sons du violon.

Le nouveau couple est parti en voyage dans l'ouest.
Il n'ira pas jesqu'à Eégina 1

LeI Ladébanehe pendard du Violen montre sur sa
dernière caricature se qu'il appelle le linge sale du par-
ti libéral; le Cmaard avait déjà su depuis longtempsa
l'idée d'exposer sur sa gravure le linge sale des pendards,
seulement la gravure était trop petite, et la place aurait
manqué pour contenir tout ce dégoutant butia1

*

L'autre jour chez Biaillon )départsment des bains)
usa jeune femme vient trouver un des garons,

-Ditu .moi, savez-vous si mon mari est isi 1
* -Je ne Mis pas madame... Je ne connais pas mon-
sieur votre mari... Puis après une pause il s.joute :

-Il y a là une donsaine do mnesieure... Si madame
veut, on va lui ouvrir les cabine... Elle reseontrera son
mariya...

r ese

De profondis 1 Le ministère crève I
Que mettra t-on sur son tombeau i
Oh I simplement ces vers de Malherbe I
Et Rosse ila vécu ce que viant les rosses !
L'espace dun mutia 

A la Cour du Recorder : -
Le recorder.-Vous vous plaignez d'avoir été battu

par le prévenu que voilà 1
Le plaignan.-Oui. votre honneur, il m'a donné des

coup de pied dans le...
Le recorder.-Asseyez-vous sur ce mot.

PARISIENNERIES

Madrigal à une jolie chapelière:

De tout notre pays, ô chnarnante Antoinette,
Ton magasin est le plus beau.

Lias comment espeérer de vendre un chapeau,
iuis'u'à tous les passa:ts tu fais perdre la ôte.

Il y a quelques mois, dans un cercle que je nommerai
pas, un monsieur qui taillait la banque est pris en la-
grant délit de jeu. On la chasse.

Un des joueurs qui pontait, le plus honnête homme
du monde, d'ailleurs, se tourne alors vers le voleur et
lui dit avec une légère nuance de désappointement :

-Vous avez bien fait... vous avez bien fait, c'est
évident. Mais est-ce que vous n'avez pas peur de tuer
la partie I

A rapprocher de ce mot d'un vieux joueur impénitent:
-J'aime nieux jouer avec les voleurs qu'avec les

veinards.
Las premiers me laisisent ggner quelquefois, les se-.

conds jamais.
*5,5

Calino reçoit des nouvelles de Madagascar.
La lettre est datée de Manjakandrianombana...
-Pourquoi ont-ils des more si long, là-bis I demande

qo ualà, fait Calino: c'est un pays où il n'y a rien à
faire, on dit deux ou trois mots, et cela tue le tempe...

* *

A diner, chez la duchesse.
-Ne trouves-vous pas, monsieur Boireau, qu'il fait

un peu chaud dans cette salle à manger ?
- C'est à ce point, duchesse, que je regrette presque

d'avoir mis des chausssettes de laine !

Quand X..., un banquier bien connu, out les yeux
dessillés, quand il comprit que le scandale de la vie de
es femme était réellement trop piblic, il fit ce qu'il au-
rait dl faire plus tôt, il demanda le divorce.
. Voulant lui porter ses onsolations, son ami 3... vint
le voir dans sette pénible circonstance.

-Ah 1 si tu savais, mon cher, s'écrie-t il, toute la part
que j'ai prise à os qui t'arrive.

-Comment i fait brusquement X..., toi aussi ?
***

Un bohème, criblé de dettes, a le malh'eur d'attrapper,
la gale. Ennuyé d'abord, il se console bientôt, et c'est'
avec un sourire machiavélique qu'il dit à son eonoierge.

-Vous pouves laisser monter mes ezéanoien... main-
&e»a»% j'ai luelque ees@l à ar donner.

COUACS

Entre boulevardiers:
-Eh bien I se pauvro DdsormeauL

est mort.
-Oui, il S'ent eteint tout douce-

ment, il a gardé es connaissance
jusqu'au bout.

-Entre nous, il lui était difficile
do faire autreme it, il vivait avea elle
depuis vingt deux sa i

Le jeune Gontran raconta ses ex-
ploits cyngdgiques.

-Figure.toi, mon cher, qu'à la
dernière chasse j'ai tuéune biche dix-
cors

Entre petites dames un soir de
pluie:

-Que c'est emlhô.ant ce temps là1
-On est tout trempé !
-Ohl1 si ce n'éta t qua ça.........

Mais quand on a un parap.ule ouvert
sur la tête personne ne voit si vous
êtes jolie 1...

Entre jeunes filles:
-Comment tu consens à épouser

un homme qui n'a plus de dents!
-- Bast I j'en ai pour deux 1

Le monde où l'on ne se donne
pas de coup de pied.

Un gommeux offre ses hommages
à une petite danseuse de ballet :

Oh 1 mademoiselle, de quelle su-
perbe mollet vous a gratifié la natu-
re l.

-N'est-ce pas que c'est dommage
de le montrer à tout lo monde I...

Chez la comtesse de Santa-Grue.
-Madame, votre fille a disparu,

c'est le cocher qui l'a enlevée.
-Le cocher l'a enlevée ! Mais

alors qui va me conduire au bois cet
après-midi?7

Dans une auberge.
Vivier avec douceur:
-Monsieur l'hôte lier, je vous se-

rai très obligé de vouloir bien faire
enlever, ce soir, une partie des toiles
d'aralgnée dont ma chambre est tapis-
sée... On enlèvera le reste demain à
loisir!

Sur le boulevard.
'Un vieux crieur de plans de Paris

sont etvoix dominée par celle d'un
jeune vendeur de journaux.

Il se tait, laisse finir l'autre, puis
sévèrement:

Vous saurez, lui dit-il, qu'on ne
crie jamais deux à la fouis !... oà done
avez vous été élevd?

Cynisme.
Un patron-Couvreur affirmait qu'il

n'employait que des ouvriers céliba-
taires.

-Comme cela, disait-il, j'évite les
pensions viagères aux veuves !

Adorable... mais bien humain.
Champoir eau à des amis à diner.
Au dessert, tous les invités s'accor.

dont peur féliciter leur hôte sur l'ex-
cellence de ses vins.

-Et encore I s'écrie étourdiment
Mme Ohampoireau, très flattée du
compliment: je suis loin de vous
avoir donné ce que j'ai de meilleuri

Un vieillard de quatre-vingt-douze
ans à une vénérable dame "plus
jeune " de six mois:

-Ah I chère madame, nous ne
semmes plus jeunes i

-La vieille, très froissée:
-Parles pour vous i

Au Paradis terrestre:
Adam.-Maintenant, ma ohérie, à

eotre teur, embrassas-tioi.
Eve.-Oh 1 je n'ose pas l..
Adam ( h -.

(Un silenee).
Eve.-4e veau assure, Adam, o

vous ee le premier homma '1
lequel la Me soit arrivé 1

Dans u salon.
On sause des nouveaux produits

explosifs. Le plus dangereux I dèman-
de une jeune personne à un vieux chi-
miste.

-Madame, dit celui-ei c'est sans
eonre ditl te "froufruulminate" de

'q



-Conte ili animant, il t cet aveu brus-
.que

-Je vous connais depuis déuiL
MAIsOD EN ooNTRUCTION ans .

.Trottinant bravement dans la boue :Elle devint confiante, et. la rou-
avec l'art de nemême pas delabousser geur un front, avons.nalvement.
sos bas blances, la)upe relevde de la -Moi aussi.«
gauche, le buste incliné en avant -C'était si- smple qu'on s'était
sous le parapluie ruisselant qui aui- pas hasard rencontrés dans cette mai
vait l'ondulation de'la taille, la jeune son, de ne'pas dissimuler, de ne pas
fille allait à travers de petites rues se regarder comme étrangers l'un à
tortueuses et caillou teuses d'une l'autre 1Ilsr ne s'étaient jamais parlé,
grande ville de province. s'est vrai, mais, depuis deux ans, ils

Les yeux modestement bais: di sous étaient voii -ls d'en face,et ils avaient
une voilette noir, un pou grasse mais passé plus u'anc journée à se guetter
la démarche ferme, elle avait l'air aux f'enôtres, cel derrière son rideau,
d'une femme déjà matresse d'elle- lui derrière sa persienne, à se regar-
même, qui va par les rues pour les der à la dérobé ai souvent, que leur
besoins d'un ménage qu'elle dirige, affection mutuelle,, encore ignorée
soucieuse, et pourtant se saclantjulie deux-mêmes, était devenue le secret
à êtreregardée. de Polichinelle Se regarder avec

Elle s'ariêta devant une maison complaisance souvent, n'est-ne pas
bordée de poutres entrelacées, dont plus et mieux que se parler n'est-ce
les murs troués de feniê'tres vides pas se caresser d'idées naissantes et
laiasaien; apaicevoir la blancheur d'embryons de rêves I n'est-ce pas,
lisse den plafonds do tous les étages, an confier à chaque minute les tristes-
une grande maison à locataires, dont ses et les joies au vent qui passe et
la ciarpente colossale écrasait les les perte de la bien-aimée au bien-
masures d'alentour et qui, de ses bal. aimé?
cons en file, rauigs de muiniun, domi.. - oisins d'en face depuis deux ans!1
lait presque la ville. Fallait-il trouver ailleurs l'explicstion

Avant d'entrer, elle hdéta sur les de ce désir de démdnager qui tenail-
planches qui cachaient nal les caves, lait la vieille mre act la vieille tinte I
qa et la iôntits. Puis, ellu s'engagea Les vieux ne sont-is pas, d'utinct,
dans un grand escalier en coliaçon, réfractaircs au mariage... des autres I1
se retrouvant a chaque étage devant On voulait séparer les jeunca, voilà
les baies ouvertes sur la rue. tout I L'oubli viendrait apres. Mais

Un jeune homme venait aussi de les jeunes cherchuient sans entrain
pénétrer dans la maison et montait un logement qui les eûit iloignés l'un
derrière elle. Elle s'arrêta sur un de l'autre. Et la mauvaise volonté
palier essoufflé, comme pour lui par- des vieux n'avait réussi qu'à les réu-

mettre de passer. nie.
-P>ardou, Mademoiaolle, mais je Ils ne b'étaient jamais parleé, et

m' arietj ici, dit il en s'inclinant. n est pourquoi ils avaint comuilencé,
-Noi aussi, monsieur, répondit- straiégist.s damour inconscients, par

elle. re dire des choses vagues, inutiles eti
-Ali I quelconques, entre les quatre murail.e
l'uis, pour expliquer Yon étonne- les dest appartement qu'ils déi-

ment, il ajouta: raient maintenant, niais pour eux
-Auii&-z-vous aussi l'intention de de'ix tout teuls.

louer cet étage 1 C'e désir, il ne se l'avouèrent pasE
-Oui, monsieur. Je viens me tout de suite, ne voulant pas sitôtL

'le m'untendre aveu le propriétaire arriver à la période d sfiauîai<lss,'
sur fei prix. préérant goûtewr la douceur idyllique

ce as, midemoiselle, je n'ai des aveux un à un égrnés et la dau-
qu'i nie retirer. Mlui je venais s-ule- ce chaleur des iurctis d'un premieri
ment mie rendin ehnmpto de la tdispo- amour.
Hition des i c's. Vous 'avz deva.n- 1lsendonnèrent encorel-, sans
c. Je nie retire. se le déclarer franchement, dles ren.

-Mais o liumonsieur, rine n'o.4 dez-vous. Ou l'ut dans cette maison,
oecore conclu. Ou ne peut pas savoir. que la lenteur des ouvriers de pro-
Entiez noue. vince laissait souvent déserte, qu'ils

-soit, mademoiselle. Entrons. Pas e revirent plusieurs fius, jusqu'au

de partes encore, c'est très ucomno-e. baiser sur les lèvres.
-LPa ici, monsieur ; c'est à moi de Et dès lors, il ne voulut plus

vous conduire puisque je suis déjà qu'elle y revint. Elle était sa fi-ncée.
renseignée. Voici l'intichambre. (Je fut un au plus tard, aptès des

-- Elle est spacieuse. larmes et des lut'es, qu'ils retrouvò-1
-Ici, à droite, la salle à mauner. reut l'appartement toujpurs vide,
-Pour dix-huit pîersonnes au dans 1t maison tout à fait fime. Le

moins soir des noces, an y rentrant, la junuae
-L, à "auche, le salon, grand fille dit :

salo':. - Ce n'est plus ma, c'est nore

-- superbe, an e ft. clhanbre I
-Là, ou face, deux fortes de Et tous deux éprouvèrent un',fris-

uhamlbres, continus la joune fille. sou d'aise cen songeant que là s'était
Celle de mît mî,ère et la mienne. échafaudé et construit leur grand

-Vous entendez, mademoiselle, amour.
que vous dites déjà l mienne. . _-- _

-0n la vôtre, monsieur ; c'est par GRAPILL .GES
erreur.-

-Non, mademoiselle, noin Je vois
quo estte appartement vous plait. On cause devant Bébé de la triste

-Voue vous trompez. Ma mère a situation des orphelins.j
la rego de déménager. Jo me trouve Bébé prend un air tout contrit:
fort bien où nons sommes. -Ah!1oui, fait-il en se mêlant àc

-Il passèrent dans un couloir qui la con versation, c'est bien dur pour
conduieayt à la cuisiner m un petit enfant de venir au mondet

-V oyez, monsieur comme c'est quand son père et sa mère sont mer-.
grand, clair, aéré, teà 1

-Assurément. Mais... c'est trop
important jour moi, qui suis presque
seul. Un garçon n'a que tant de pié- Dans une marche de nuit, raconte
ce'. J'ai une vieille tante qui a la l Charivari à l'occasion des grandes
rage de déménager. Je me trouve mavouvres françaises, un réserviste,
fort hieu où nIouls sommes. Iharassé, endormi, laisse filer la colon-

-Tiens I c'est comme moi. ne, tourne inconsciemment dans un
-Cest tout pareil, chemin de traverse, et arrive devant
l'eu à peu ils perdaient la timidité une ferme isolée dont il trouva la

des premiers instants Elle avait roe.- porte de l'étable entr'ouverte.
vd sa voilette. Il la regardait en face Notre troupier pousse cette porte,
en cauaaut. ,l leur sembla â tues se glisse dans l'étable et s'allonge à
deux qu'ils étaient très émus. En' se l'aveuglette sur la litiore, où il conti-
e ouenant dans les pièces, ils mai- nue son somme à côté d'une vache en

aient l'un près de l'autre et ne se mal de progéniture.
paraient plus. e t Le soldat roulie. La bête beugle.

Tout à coup, le jeune homme eut Une fille de ferme accourt, une lan-
une seconde d'audace: terne à la main. Elle regarde et pous-

-Pardon, Mademoiselle, permet- se un cri :
tez moi une question ; Ne vous souve- .. Not'maitre ! Ah i mon Dieu Ig
nt z-vous pas de m'avoi vu.ailleurs ? Not'maître I...

Ele sougit. -Qu'est-ce qu'il y a1...
Monsiutîr, réponditelle, est-ce que -Not'vacha qu'éait un train def

vous ne voua ra pple.s pas m'avoir valer...
vue quelque parti .- Après?...

liut ur les lèvres un doux souri- -Oh n'est pas un veau qu'elle ap
re errant d'indulgence et de reproche, fait...

____________________ I I

-Bah 1...
, -Non, net'mattre : c'est un fan-
tassin 1

BeDplice correctionnelle:r
hVous avez fraepéobrutalement

le docteur X... Pouvez-vous nous
dire pour quels motifs i.l..

-Dame, mon président, c'est mon
médecin.. j'invoque le cas de légiti-
me défense.

Dans une salle d'armes de la riv<
gauche.

-Ah 1 mon vieux copain, quelle
débine 1

-Et moi, donc 1 Tu as tout lavé'1
-Tout, excepté nies épées.
-Portez-les bien 'vite au clou. Ce

sera toujours une façon d'engager Il,
fer.

On cause, entre journalistes, du
petit X...,le plus fatidieux des ru-
manciera de la jeune école.

-Ses livres dit quelqu'un sont
plats comme des Iettes,

-ParIon, ' irie tre confrère
G..., vous oubliez que les galettes
sont feuilletées.

Lu lier cette réclame à la devan-
ture d'un pharmacien :

Eu imerveilleus poutr le cuir
chevelu fait croître les
pellicules et tomber

les cheveux
Est ce une coquille?

Une,~ preuve d'/ 1ioté ipiteorrupiible.-
La proence des géin.G. 'T Beauregard
de Le. et Jubal A. Ea'rly de Ve., aux
tirages de la loterie de l'Etat de la boui.
siall, est regardlée cormmîtie une garantie
d'impartialité absolue et d'intégrité.Tout
annonce,on offre de garantie un résultat
paurlial, exposerait celui (fui la ferait à
ôtre poursuivi.ltappelez-vous que le tira-
ge prochbain( I9 grand tirage mensuel et
trinnuestr"iul extraiurdiuaire) aura lieu le
14 Décembre quand un demi million de
dollars seront distribués dans le monde
entier, "t tomblleront dans les poches du
public. Pour toutes informations s'adres-
seR- à M. À. Daiphin Nie. Orléans Le.
Vous chjoisirez bien certainuneit !ncil
avant!

Clampoireau a fait chiritd à un
mendiant qui al deux jambes de bois.

-- Mon ami, lui dit.il, vôus devriez
chercher du travail... Vous trouve-
riez bien quelques courses à faire.

Maia, monsieur on n'avance pas
avec des béquilles...

-Vo.s pourriez louer un véloci-
pèle !

Autour de l'éclaifau:1, pendant la
toiletwt.

-Mon cher bourreau, fait le con-
da-iné, je vous avaue que j'ai ce ma-
tin, un violent mal de tête...

-Bast ! ga va se passer.

Un parisien rencontre, en Suisse
un superbe paysan âgé de quatre-
vingt-dix ans.

-Qu'est ce que vous mangez,
qu'est-ce que vous buvtz, lui demanu-
de-t-il, pour être arrivé à cet £ge lài?

-Peu de vian-le, des légumes et
jamais de vin.

Notre Parisien commenpait à noter
ce régime, quand le paysan ajoute :

-Mais je ne snis rien à côté de
mon frère, qui a 102 ans et qui pa-
raît plus jeune que moi.

-Et où demeure-t-il?1 s'écrit
notre *1viveur ".

-'Vous le trouverez au cabaret du
coin. Il y passe sa vie...Il ne dessou.
le pas I

Tableau -

Entre huissiers de la Chambre.
-Mon cter, je suis ravi de la

rentrée des députés.
-Vraiment, fait l'autre.
-Lent'absence ne tuait I....

Depuis deux mis, j'étais obligé
d'aller passer chaque jour deux heu-
res aux Halles.

Dans ùn certain monde d'affaires.
Un monsieur, fort bien mis, saute

au collet d'un autre monsieur - dga
lemènt bien mis - et l'apostrophe
aveoviolence:

-Misérable I... c'est toi qui me
fais déclarer en faillite.

L'interpelli stupéfait:
-Et moi qui croyais te Atire

plaisir !

Restaurant à prix fixe.
-Qu'est ce que Monsieur prendra

pour dessert ?
-Une cerise à l'eau-de-vie et une

meringue.
-Le gaieon, à tue-tâte:
-A l'as, une merise et une serin-

gueli.

A l'Opér.:
-Tiens, Mme do Zède est jolie,

mais comment se fait-il qu'ele ait
toujours des toilettes si criardes ?

-Que veux tu, ma chère? 'lle est
sourde

Extrait d'un roman on cours de
publication :

" Et Jéroie serra longuement cette
main loyale qui ne s'éttait jamais
souillée d'un mensonge. "

Il est question d'un ami dont l'in-
telligence' n'est rien moins que trans-
cendante.

-Le Pauvre garçon ne voit pas
Plus loin que le bout de son nez.

-til. cet camard 1

Quelle diQ'utrence y a t-il entre:
Un tigre, un ministre et le gouver-

niement ?
La voici :
Unt igre Lest i<htai,' par la nature,

le mninintre est ,acheté parl- le gouver-
netent et le gouveruemuent est à
jeter par la fenêtre.

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
i re'u d'un tmissionriiiie des IndesU-ori-
entales la formule d'un remède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permannîte de la Consomption, de la
Bronchite du Catarrht, de l'Asthme, et
le toutes les afflections de la gorge ou

pos poumons. Aussi guérison positive et
radicale e c'a débilitô nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoitr experimeit i'helieacité
dans des milliers le cas a senti qu'il
'tait <le son devoir de le faire connaitre
aux malaies. Pouss par ce mt'i et te
désir le soulager les souir'ances humai.
nes, j'cnverai gratis, à toins ceux qui le
desiront, la fiorîmule, n Aillemand, Fran.
jais ou Anglais, avec toutes les rense.i
,nemnents pour le faire at l'employer..

Udvoye par la po'te: uun timbre et
votre adresse. Mentionner ce Journal.
W. A. Ners, 149, l'ower-'s BIOck. lio-
uheuter, N. Y.

UNE OFllE LIBERALE
La I Voltaic leltßÇe, ". ie Marsha

.\lich. offre ui'envuyer-ses célèbres coin
tug*voltaie s et ses apPIicItiois lleac
triques, pur un essai de 30 jours, à tu
hîommîîe ailligtàde délîllitù iiî-rVI!è,0, îper'te
int vitalité ou d1e virilité, etc. Des circu.
laires illustrès loinant tois les diétuils
sont eînvoyées sous enveleippes cachelues,
'ort p1.,y. Ecrivez leuirde suite.

SALONS DE COIPPFlBE
PARFUMERIE de LUXE

A. GRAVEL
1495 3/ue £oer)e-Dajj 1 951

MAISON FoYNDEE EN 1881

A P'approcel do la saison des soirées
et des als, M. A. Giavei à l'hîonnîeur
d'inforner les dames dela Société qu'il
s'est assuré la concours d'artistes dis-
tingués dans l'art si diflicile de la coiffu.
re des damues,et que ces artiste viennent
de recevoir les derniers styles de Paris
et de Nev-'York.

La pus belle toilette avec une vilaine
coiffure est du plus tristes effet, aussi il
n'est pas une femme élégante qui hésite-
ra u admirer les chef d'ouvres lae haut-
gout sortant des salons de A. Graval.

Des salons comfortables et spéciaux
sont mis à la disposition des dames rue
Notre-Dama 1495.

If. GravaI vient do recevoir de Paris
les parîums les plus nouveaux et quan-
tité de jolis objets de fantaisie pour ce.
deaux de Nofl et du jour de l'an.

PRIX CAPITAL $150 000
Noueertias pariespresfaqegnous

suueeilln. e araungemnents gu au r lesmrmilommeC4"-liragesmensuele et Ytri"eede.acm
pagme de Loterie de P'MIL de la Louôia-
ne, que nous gérons et conirolons person.
neutement les drages nous-mEaes, e qu le
fout est conduit avea honntetd, francMa
et bonnefoi pour tous ic unteéressea; nou
stio nsla Compagnie elgesermr deces
ertidoat, avec dcsfac.simie de ues ai gni-.

ure. nattachés danssnnonces.

-- ommismairos.

Nous tes sousignes, Banques et Ban-
quiers., pirêmer tous. les prix pignés aux
Lonries de1'Eit de la Louniiaie qui se-
roui ptr<e'ntéa I to aCaisses.

J. E. OGIIESBY,

Pro, L. ian sNitiongmaok
JT. W. RIMBRxTK.

Frce, %tt; oa1 lDaak
A. BALDWIN,

ATTZACT101 SANSrZIEDINE
Plus d'un demi million distribué

Oompagnie de la Lotere de
l'Etat de la Louisiane

Ineorporas au 188 pour 25 an. par la Ltglin
turc pour dotasis d'éucatio. et de charté, aveaot capital de $i,O0,o0r0, auquel a été aouté do.
Pais Un fondu de rerve eopian,édo ag a5,o.

Par amuncte populaire écrasanit, ls ,Privilège
devinrent partie do eIprésent ConsUtitution d
L'Etat, adoptée laS décea,re A. D., lors.

La, seule loterie coeete i mu.dmap lozes-
PIC d'aucun (ft. faait ,jamais udedé'duction
et ne regarde jama.

Le« Rrancla tirarm NIanis1p Ot lien,
mensuellenete. Il, ne «.petJ,,wig rlit.

Examinesla distribution suivante:
Jt95tae Grand Tiragenage Xenmaea

grie Btraoriaire, Triestriel
A l'Académie de Musique, ile-orians.

Mardi, 14 Décembre 1886
Bons la surveillance personnuun et sous la di-

rrectionîdu
én G T BEAUREGARD, de Lxuisiane et

Gin RUEAL A EARLY, de Virginie.
Prix Capital - « $ 150300()
4W- Notice: Lais itiots saut'l 810 q.eule

ment. moitié Cnuième, $2.

LISTE DW.4 nPRIX
i PRIIX CAPITAL D)E...$16n,no $1so ,o
1 GRANDs rtarx ni. rOî, eo,0ae
I GRcANIltî X 0E ... iIoaae 20,1000
2 (l RAIND>5 littX liE ... til'oco 211,1000
4 <;RA %NIS PRIX »L.... r,0aa 20,000
0 P X ............. 1,000 2000

10 1,................ 500 .e_5<a

100 .. .. . O c000[lQuo 'Ôe 0,000
PRIX APPROXIMATIFs

100 PRIX d'aproximation de 200 2(l000
lui) ' 0 10100

'2.7 ;Prix, M'étayantà . .... 22,M
Lus atpplications, peur prix aux clii doivent

dire faite.sseulement au bureau de la Compagni,
Ala Nouvellu-Orléans.
Pour do plus .aples.infarmation., lsri, iI

blemen donnaut votre adresse an long.
SzrA1% DAT[4DE 1i'oS'ru iMandats d'Ex'

perau, ou change suraw-Yeork ans une letre
ordinalr, iMillets d=bnqeparIExpress C(à non
L'aie) doivent Craureaso

°. °tå°as. A'" " YIno

ou à Nf. A. SSAYIPIIN,
Washingta~ons 5. C

Faites les mland~ais de posic payabe
g adr.scz a s yirs.gro stéo

Mew-or1eans, i.

DESSINATEUR
-ET-

149R EUE NOTR-MME 1495 G

A VIS A ux MERES
Si votre sommeilut troublé la nuit par W

pleurs et lesc ris d'un enfaat qi r.ou ..e de es
dentition, .te-vos de vous ooarer"u"e boa
tille duI" ,sisop ca.mant de Ume Wtaaow polala dentition diés enfant.. Son effiacité est Smn
égaie, i1 votre petit masde sers a alagdmmé-
diatement.

Ave confiance. ô mènes, ce remède est lofai
l1 . lguérillta A7sseterie t la diarrhée. dq
lavine retomac ,t les intestine, fart .diparait'a
les Coliques, Adoucit lus humeurs, ridait les le.
cam"mations. et donne une énergie ao.nhi. aàtou
le ystemelu ngénérai.

"te Sin calmant'e Ume WI..lo. pour tal
dentitionlés enfants"e.I tAgréabe se g.t et
et prna"é d'après la grncripaon d'lime de" Plu,Mgra'4ss édhUesM Micaes Parmi lu femme,
de Eats-Uni.-Ii est en vente chez toe les
phar ans, dans ae monde entier. Prix si CUa
il bouteitle.

(Edifice de LA PATMIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MONTEREAL,

-ErZ GURRIS LES oNVULSIONS oÎors
Uau'eje dis que Je nguéris je n'entends Pas

dira simplemnent que je les f as diaparsitre peur
un tompset uils reparaisment après. J'ai fait
ne eu maladiea aque £,igep qe.on haut
Mai, ens Itade do tous ma vie. JO garantis que

Rn remède guérit l esPlus nauvais ea. Pareo
que d'autre, n'ont pu réussir, ce n'nt0 par une
raisn pour que vouene'sojezpas gri maint-

anut nemandea de suite uu traité et une bouteil-

legatrlie de mou remède infaillible Donnez
t'adC.ssapour t-exs 0iet ta sureau da Poste.
L'eai ne vous co)ute rien et je vais vous guérir.
Ademier auDln i. HI. 9. lioot, succarsale, 87.utn Xeu»g, Toronuto.


